
MÊL &NGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITT-ÉRAIRES,

que le détournait parfois de cette contemplation: c'est que, fraiche et char-
mante comme était cette enfant, il avait découvert dans certaines lignes et
certains airs de en jolie figure la ressemblance éloignée et bien adoucie, à la
vérité, de quelque trait dii'orme du visage de Mme. Lagache. Il ne pouvait
supporter ce rapprochement révoltant.

Il reçut enfin une lettre de sa mère. Mme. Qucsnel, fière et courageuse
par amour maternel, avait ressenti comme il convenait l'accueil fait à son en-

fant. Élle lui disait de revenir sur-le:-champ, qu'on ferait comme on pourrait,
qu'elle- avait du courage. qu'elle se trouverait toujours bien avec son fils, et
laissait tomber en passant un mot indigné sur des gens dont i/fallait se pas-
ser. Joseph baisala lettre en songeant au transport de colère et de noble or-

gueil contenu.dans ce seul mot, et fut tout-à-fait décidé-à plartir.

Mais il ne *avait comment préparer ce départ trop- prompt ; sa tituidité et

sa résolution étaient aux prises; cependant le temps passait. Désoeuvré, en-
nupé, il errait lans cesse dans la maison sans pouvoir s'occuper, même à lire.
inspirant une sorte de pitié ltdaigneuse aux gens-du logis. S'il paraissait au
magasin, on ne se dérangeait pas. ses cousins donnaient leurs drdres sans faire
attention à luiý; ou lui disait tout sec :-Ah ! te voilà I-Les ouvriers, s'il le's

questionnait, lui répondaient à peine, voyant bien, d'aprs la manière.dont on
le trairait et l'idée qu'ils en pouvaient prendre, que ce n'était là qu'un fai.
néant de Parisien qui faisait le monsieur, et-pour com ble de pitié, sans le sou.
Lui-même il se prenait en mépris au milieu d'une telle activité, et, se voyant
sans état, sans moyen de jamais entreprendre des travaux aussi profitables et
de se tirer' de son abaissement, il tombait par moment dans un vrai déses-

po!r.
Ce qui lui semblait le comble irrémédiable de son malheur, c'était que sa

mère, à présent hors d'état de travailler, avait pour la première fois de sa vie
contracté des dettes, que le pauvre abbé Truelle s'était engagé pour elle. que
lui:anème enfin il n'avait p!usas'ez d'argent pour revenir et ne pouvaitse con-
fier à personne. Brigitte, qui le cherchait à tout heure du jour, le sui-prit en-
core bien des fois dans les larmes ; quant à Mme. Lagache, le voyant morose
et silencieuxelle lui disait avec une cordialité affectée qui ressemblait à de la
dérision : -

-Eh bien ! ttu ne diî rien I tu n'es pas gai ? Décidément je crois que tu
ne le plais pas ici.

Après de longues réflexions sur cette position insupportable, il résolut d'af-
fronter son terrible avenir et de partir, .quoiqu'il en pût arriver. Il entra tout
. coup, un matin, dans le bureau où son cousin Michel se trouvait seul et lui

'dit:
-- Mon ami, il faut que je t'avoue l'embarras où je suis: je voudrais partir,

a je n'ai plus assez d'argent pour mon voynge... Peux-tu me prêter environ
cent francs 1 c'est à peu prés ce qu'il me faut.

-Tài veux partîr 1 dit Michel ; sitôt ! Qu'est-ce que cela veut dire 1 Nous
l'en emnpêcherons.

Joseph, la veille, avait annoncé son départ à Mine. Lagache, qui lui avait
par.tlé de le retenir de vive force, de cacher sa malle, ajoutant mille plaisante-
riez i.ui sont de la politesse en province. alors nême qu'on brûle de vous voir
dr.hrr. -Miöhel les recominença, et représenta à Joseph qti'il s'était à peine
reposé, qu'il n'avait pas donnè le temps à :es parents de faire les honneurs
des curiosités et'des plaisirs de la ville. -

-- Je n'étais p'as ventu tout-à-fait pour mon plaisir, balbutia Joseph, très-
ému de ce&s.parotes i je pensais être utile à ma mère, mais j'ai changé de
projete.

Et, ces mots remettant sa plaie à vif, les larmes lui vinrent aux veux.
* Michel reprit son sérieux. On l'avait informé de la conversation de Jo-
reph avec.Mine. Lagache, il connaissait à peu près le caractère de sa mère ;
il se doutait de ses duretés, et n'avait pas osé revenir de lui-même sur ce
sojet. Le chagrin de Joseph le toucha, et, se souvenant vaguement des pro-
positions qu'on lui avait faites, il lui dit:

-Ah çà ! qu'est-ce que c'est ? qu'as-tu ? Voyons, nous nvions parlé au..
trefois de te prendre avec nous ; cela peut toujours se faire si tii y consens.
Nous avons de quoi t'occuper ; il nous faut un nouveau comris. Veux-tu
rester ;

Joseph, ranimé, regarda Michel, qui continua
-Mais il faudra travailler, et, avec le tenps, mon Dieu ! si tu veux te met-

tre au courant dès affaires, il petit se présenter mille occasions... Rien de
.tel que le commerce... Je te l'durais dit il y a longtemps: Laisse-moi l tous
tes livre, et à la besogne, hardi!

Joseph était si abattu, si effrayé dela prerspective qu'il avait entrevue,
quella prop«osition de son cou:in lui parut une grace d'en haut.Il serra la maitn
de Michélle"remercia, protesta de sois zble. Désormais il entrerait tout en-
tier, disait-il, dans la carrière qu'il avait la bonté île loi ouvrir, n'avant d'au-
tre but que de sdrtir de l'extrémè embarras où le jetait son retour.

Mihel, mis en haleine, -iarla tout de suite de le laisser dans la maison,
sur le pied de parerit, avec quinze cents francs d'appointements. C'était une
fortune. Joseph sauta at coup de son gros cousin.

La suite au prochain- numéro.

LES PEnsoxr.Es qui désireraient se procurer il ne ONNE ET ExcELLEN°yE
PEINSION PRIVEE, devront s'adresser, rue St. George, Nn: 12, près la
rue Craig, chez les Demoiselles AMHERST, qui feront tout leur possib!e
pour contenter ceux qui les favoriseront Je leur patronage.

Montréal, 12 avril, 1S44.

A V I S.
ON demande à Sir. VALENTIN titi MAITRE D'ÉCOLE marié. ýS'il

savait les laniues Française et Anglaise, il serait préféré. aeer
JOSEPLI BISSONET, écuyer, Commissaire d'Ecole.

-o0-

ON n besoin dans la paroisse tid SAuzT AU RucoLLET d'un MAITRE
D'ECOLE capable d'enseigner le Frainçaie et l'Arglais, et muni de bonnes
recommandations.On préférerait un homme ivec sa femme s'ils étaient capn-
bles d'enseigner tous deux. S'adresser aux comniissaires de la paroisse, ou à
M. VtNtEr curé du lieu. Les lettres franchés de port.'

LE JOURNAL D'AGRICULTURE CANADIEN.
LE SOUSSIGNÉ riiîne respertutusement qu'il al commîîencé la pubh-

cation d'un Journal mensuel, dans la- langue française, qui sera exclusive-
nient dévoué à la dissémination d'informations titilespotir les ngriculteurs,

Les fermiers et autres qui ont un mntérêt nai bien du pays soht priés le lui
donner leur support. Les ordres devront être adressés francs de port aux
imprimeurs L~ovell et Gibson, rue St. Nicolas, qui y donneront une' pompte
attention. WM. EVANS,

2 avril 1S44. Editeur et Propriétaire.
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A LO UE R.
UNE MAISON do pierre à trois étages faisant l'encoignure des rues Ste.

Marie et Salaberry, avec jardin et dépendances, faubourg Québec.
S'adres er à P'vctÉ.

D E R E L T E U R.
LES SOUSSIGNÉS infornicit trés-respectueusement leurs amis et ls

publicen général qtu'ils vienneut d'ouvrir UNE BOUTIQUE DE RELIEUR,
dans la rue Ste. Théréèe, vis-a-vis les imprimeries de MIMI. J. S-rAnîE et
Civ. et de Louis PEnRaur:r. Les ouvrages de toutes espèces appartenant
à letir.branche >eroint exécutés avec célérité et dans les derniers goûts au:c
prix les plus réduits. C HA PELEAU ET LAMOT HE. -

Montréal, 10 novembre 1S43.

EN VENTE A CE BUOREAU,
PETIT MANUEL
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.Di Très-Saint et Immaculé
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Etablie dans l'église cothédrale de Afontréal, le 7février 1 Ski L
QUATEIEME EDITtON EN CANADA,
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RECUEIL DE I-TANIES
A L'USAGE DES SŒURS DE CHARITE.

DES CARTES DE TEMPERANCE TOTALE.

PETir ADlRL-GL DE CÉOGRAPHIE ET D'HIiSTOItE DU CANADA,
suivi ie quelques No·t'oNs GÀRAMAicALESpourfaciliter aux enfans r'-
tude de li langue anglaise h 'usage des écoles du, dioc.èse. 1ère. édition.
Prix: 15 sol,.

UNE FEUILLE contenant l'énoncé des obligations, (les indulgences et dea
priviléges ittachés à la CONFR.RIE DU SCAPULAIRE, suivie.dù
Billet d'Admission.

RGGLEMENT DE LA CONGRÈ.GATION DES FILLES.
2TABLIE DANS PLUSTEURS PARoissEs DE cE nioctsa.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LES Mr.Axc-Es se publient deux fois la semaine, le Mardi et le Teodredi

Le prix de l'abonnemenf, payable d'avance, est de QUATRE PIASTRFS priw
l'année, et ciNci IuSTItuS par la poste. On ne reçoit point d'abonncment
pour moins de" six inois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire au
Journaldoivetit endonner nvis un mois avantl'expiration de leur abonncwete.

ON s'abonne au Bureau dis Journal, rue St. Denis, à Montréal, et chez
MM. FABE et LErPRoHoN, libraires de cette ville.

Prix des annonce.-Six lignes, et au-dessous, Ire.intertion, 2. 6i1.
Chaqticinsertion subséquente, 7id.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, S. Id.
Chaque insertion subséquente, 10d.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par Iigne. 4t.
Chaque insertion subséquente,
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